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(Ramadan Karîm) 

 
L’Aide (al-mâ‘ûn) : Sourate 107 
(7 versets, Pré-hégirienne1) 
 

 
 
 
                                            
1 Extrait du livre À la lumière du Coran, Commentaires, par 
Hani Ramadan, à paraître aux éditions Tawhid. 

Au Nom de Dieu, le Très Miséricordieux, le 
Tout Miséricordieux 
 
1) Vois-tu celui qui traite de mensonge la 

rétribution ? 
2) C’est celui-là même qui repousse l’orphelin, 
3) Et qui n’incite pas à nourrir le pauvre. 
4) Malheur donc à ceux qui prient ! 
5) Ceux qui sont distraits de leur prière, 
6) Ceux qui agissent par ostentation, 
7) Et qui refusent toute aide (à leurs prochains). 
 
Sens des expressions et explications 
a) Vois-tu celui qui traite de mensonge la 

rétribution ? Dans le sens : Considère avec 
étonnement la position de celui qui nie le 
retour à Dieu et le Jugement. Ad-dîn est un 
mot qui selon le contexte peut être traduit par 
« religion » ou par « rétribution », et dans ce 
cas, il est souvent précédé du mot yawm (jour) 
pour le Jour de la rétribution. Ce verset a été 
révélé à La Mecque en désignant les 
polythéistes acharnés contre l’Islam, tel que 
Al-‘Âs Ibn Wâ’il et Al-Walîd Ibn Al-Mughîra  

b) Qui repousse l’orphelin. Mujâhid a dit : 
« yadu‘‘u signifie qui écarte de son dû ». Il est 
rapporté que ce mot vient de da‘a‘tu ; 
yuda‘‘ûna (terme au passif qui apparaît dans 
la sourate 52 au verset 13), et qui a le sens 
d’être repoussés, écartés. (Al-Bukhârî) 

c) Et qui n’incite pas à nourrir le pauvre. 
Yahuddu , hadda : exciter, pousser, inciter. 
Selon Al-Bukhârî, cette expression a le sens 
de celui qui n’ordonne pas de donner à 
manger aux pauvres (voir Coran, 89, 18). 

d) Malheur. Wayl est aussi le nom d’une vallée 
de l’Enfer. Remarquons que l’expression : 
« Malheur à ceux qui prient… » peut être 
comprise comme une affirmation, ou comme 
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une invocation, dans le sens : « Que le 
malheur afflige ceux qui prient… » 

e) A ceux qui prient ! Ceux qui sont distraits 
de leur prière. Sahâ ‘an signifie être distrait 
de quelque chose. Ils omettent de faire la 
prière à l’heure et en retardent 
l’accomplissement. Interrogé par son fils sur 
le sens de ce verset : « S’agit-il de l’abandon 
de la prière ? », Sa‘d Ibn Abî Waqqâs – que 
Dieu soit Satisfait de lui – répondit : « Non, 
mais le fait de la retarder par rapport à son 
temps d’accomplissement. » Une autre 
interprétation indique qu’il est question ici des 
hypocrites qui priaient publiquement et 
délaissaient et négligeaient la prière en secret. 
(At-Tabarî) A noter que l’on distingue 
l’expression sahâ ‘an de l’expression sahâ fî 
qui renvoie à l’oubli et au fait d’être distrait 
au moment où l’on fait la prière. Ce qui peut 
arriver aux croyants les plus appliqués, 
lorsqu’ils sont distraits par une pensée ou un 
événement extérieur. Le verset ne fait pas 
allusion à ce genre de distraction. 

f) Ceux qui agissent par ostentation. Ils 
agissent et prient non pas sincèrement en vue 
de Dieu, mais pour être vus des hommes. Ibn 
‘Abbâs – que Dieu soit Satisfait de lui et de 
son père – a dit : « Ce sont les hypocrites : ils 
priaient par ostentation lorsque les gens 
étaient présents, et délaissaient la prière 
lorsqu’ils étaient absents. » (At-Tabarî) 

g) Toute aide. Al-mâ‘ûn : terme qui regroupe 
plusieurs sens : Toute action de bienfaisance. 
Certains Arabes disent de ce mot qu’il désigne 
l’eau. ‘Ikrima a affirmé : « La signification la 
plus élevée de ce terme est l’aumône légale, et 
la moins importante est le prêt d’un objet. » » 
(Al-Bukhârî) Il désigne « toute chose utile ». 
Ibn ‘Umar – que Dieu soit Satisfait de lui et 
de son père – a dit : « Al-mâ‘ûn , c’est 
l’aumône légale (zakât) ». Ibn Mas‘ûd – que 
Dieu soit Satisfait de lui – a dit : « C’est la 
marmite, le seau et la hache ». Sa‘îd Ibn Al-
Musayyib a dit : « Al-mâ‘ûn , dans la langue 
des Qurayshites, c’est l’argent (al-mâl) ». At-
Tabarî, après avoir énuméré ces explications, 
affirme que l’on peut retenir le sens général de 
ce verset : « Dieu les a décrits en indiquant 

qu’ils refusent de prêter les choses (d’utilité 
courante) que les gens ont l’habitude de se 
prêter, et qu’ils refusent de donner à ceux qui 
sont dans le besoin et aux pauvres la part de 
leurs biens qui leur est due obligatoirement, 
car tout cela entre dans le cadre des choses qui 
sont utiles et dont les hommes peuvent tirer 
bénéfice en s’aidant les uns les autres. »  

 
Quelques enseignements : 
 
- Le rejet de la croyance en l’au-delà conduit 

l’homme à se comporter de façon méprisable à 
plusieurs niveaux : Sur le plan social, 
exploitant l’orphelin, ignorant les pauvres et 
refusant de donner ce qui leur est dû ou ce dont 
ils ont besoin. Sur le plan cultuel, négligeant la 
prière et ne lui accordant que peu d’importance. 
Sur le plan spirituel, agissant hypocritement et 
par ostentation. Il en va tout autrement de celui 
qui recherche sincèrement l’agrément de Dieu, 
ayant pleinement conscience qu’il reviendra à 
son Créateur pour être jugé. 

- L’importance de la prière, qui doit être réalisée 
aux heures prescrites. Cette sourate comprend 
un verset qui frappe d’abord l’auditeur par son 
contenu : « Malheur donc à ceux qui 
prient… », la prière étant une œuvre de bien ! 
Mais le Coran enchaîne aussitôt, au verset 
suivant : « Ceux qui sont distraits de leur 
prière ». Il ne s’agit donc pas d’accomplir cette 
prière à la va-vite, mais de prendre conscience 
qu’elle constitue l’axe fondamental de la vie 
spirituelle du croyant. 

- Le musulman se doit de venir en aide à toute 
personne dans le besoin. Refuser de prêter un 
ustensile ou un objet d’utilité courante est une 
marque de dureté, d’hypocrisie et d’absence de 
foi authentique. Expliquant le sens du mot 
mâ‘ûn, le Docteur Salah Ed-Dine Kechrid 
affirme : « Il s’agit de tout ce qui sert dans la 
vie pratique de tous les jours et que les gens 
aisés ont la plupart du temps chez eux (échelle, 
marteau, marmite, etc.). On doit les prêter à son 
voisin moins fortuné et le voisin est tenu de 
rapporter l’objet emprunté aussitôt après 
usage. »  
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La bienfaisance envers ceux qui 
sont dans le besoin 
 
Dieu a ordonné la bienfaisance. Elle est une 
marque essentielle de la foi. Les bienfaisants 
sont ceux qui sont miséricordieux. 
Lorsque Dieu aime un adorateur, Il met dans son 
cœur l’amour des pauvres. 
La vie est faite de hauts et de bas, de bonheur et 
d’épreuves, de joie et de tristesse, de richesse et 
de pauvreté. 
Ceux qui réussissent cet examen, ce sont ceux 
qui se montrent reconnaissants dans l’aisance, et 
patients dans l’épreuve. Ils sont satisfaits du 
décret divin, - de Sa volonté. S’ils reçoivent un 
bien, il donne comme ils ont reçu. Et s’ils en 
sont privés, ils demandent à Dieu ce dont ils ont 
besoin. 
Ils gagnent leur bien et leur vie de façon licite, et 
ils considèrent qu’une part en revient aux 
pauvres. Ils recherchent en cela l’agrément divin 
et la protection de Dieu contre l’Enfer. Ils 
redoutent le Jour où ils seront jugés. 
Le Coran dit : « Quant à celui qui donne et 
craint (Dieu), et déclare vraie la plus belle 
récompense, Nous lui faciliterons (de suivre la 
voie) la plus aisée. Et quant à celui qui est 
avare, et se dispense (de la récompense de son 
Seigneur), et traite de mensonge la plus belle 
récompense, Nous lui faciliterons (de suivre la 
voie) la plus difficile. » (Coran, 92, 5-10) 
Ceux qui choisissent la voie du salut ont 
constamment à l’esprit l’avertissement divin : 
« Ô vous qui avez cru ! Que ni vos biens, ni 
vos enfants ne vous distraient du rappel de 
Dieu. Et quiconque agit ainsi… alors ceux-là 
sont les perdants. Et dépensez de ce que Nous 
vous avons octroyé avant que la mort ne 
vienne à l’un de vous et qu’il dise alors : 
« Mon Seigneur ! Si seulement tu m’accordais 
un court délai : je ferais l’aumône et serais 
parmi les gens de bien ! » Dieu cependant 
n’accorde jamais de délai à une âme dont le 
terme est arrivé. Et Dieu est Parfaitement 
Connaisseur de ce que vous faites. » (Coran, 
63, 9-11) 

Comment les musulmans peuvent-ils vivre en 
ignorant la misère de leurs voisins ? Le Prophète 
( ) a dit : « Ceux à qui Dieu fait miséricorde, 
parmi Ses adorateurs, ce sont les 
miséricordieux. » Le Prophète ( ) a également 
affirmé : « Celui qui habille un musulman, 
cachant sa nudité, Dieu l’habillera de la 
meilleure parure au Paradis. Celui qui nourrit un 
musulman, apaisant sa faim, Dieu le nourrira des 
fruits du Paradis. Celui qui donne à boire à un 
musulman, apaisant sa soif, Dieu lui fera boire le 
nectar pur et cacheté du Paradis. » 
Notre Prophète ( ) aimait les pauvres, et 
encourageait constamment et sans relâche ses 
Compagnons à venir en aide aux miséreux. Il 
disait à ‘Âïsha : « Ô ‘Âïsha, aime les pauvres et 
rapproche-les de toi, Dieu te rapprochera de 
Lui. » 
Il se comportait ( ) avec les pauvres d’une 
façon exemplaire. Il s’asseyait avec eux, 
marchait avec eux, leur offrait son repas, rendait 
visite à leurs malades, suivait leurs convois 
funèbres, respectait leurs aînés, et traitait avec 
douceur les plus jeunes. 
Il incitait les riches à la bienfaisance, en leur 
disant : « Celui qui soulage un croyant d’une 
peine de ce monde, Dieu le soulagera d’une des 
peines du Jour de la résurrection. Celui qui 
facilite (une affaire) à une personne en difficulté, 
Dieu lui facilitera (son affaire) dans ce monde et 
dans l’au-delà. Celui qui couvre (la faute) d’un 
musulman, Dieu couvrira (ses fautes) en ce 
monde et dans l’au-delà. Dieu vient en aide au 
serviteur tant que celui-ci vient en aide à son 
frère. » (Muslim) 
 
Craignez donc Dieu, mes frères et sœurs en 
Islam, et préservez les bienfaits et les biens que 
Dieu vous a donnés en consolant les nécessiteux, 
car ils ont un droit sur vos biens. 
Les biens sont les biens de Dieu. Ils 
appartiennent à Dieu Seul. Vous en avez reçu le 
dépôt pour en faire le meilleur usage. Le Coran 
dit : 
« Et toute dépense que vous faites dans le 
bien, Il la compense et la remplace, et c’est 
Lui le Meilleur des donateurs. » (Coran, 34, 
39) 
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Le Messager de Dieu ( ) demanda un jour à 
ses Compagnons : « Lequel d’entre vous préfère 
le bien de ses héritiers à son propre bien ? » Ils 
répondirent : « Ô Messager de Dieu, chacun 
parmi nous préfère son propre bien à celui de ses 
héritiers. » 
Le Prophète ( ) dit alors : « Son bien, c’est ce 
qu’il donne. Le bien de ses héritiers, c’est ce 
qu’il garde avec lui. » (Al-Bukhârî, Muslim) Le 
Prophète ( ) expliquait ainsi que ce que 
l’homme donne de son vivant, il en trouvera la 
rétribution dans l’au-delà, alors que le bien qu’il 
conserve reviendra à ses héritiers. 
 
Nous demandons à Dieu qu’Il purifie nos cœurs 
et qu’Il fasse que nous aimions les pauvres. 
Allâhumma âmîn ! 
  
Sagesse de Ibn ‘Atâ’i -Llâh 
 
L’adoration suprême : 
Celui qui L’adore pour obtenir une chose 
qu’il espère de Lui, ou pour repousser par son 
obéissance toute forme de châtiment,- ne s’est 
pas engagé comme il se devait d’être engagé 
conformément à (la noblesse de) Ses qualités. 
 
Commentaires : 
 
Il existe trois formes d’adorations :  
 
L’adoration des commerçants, qui agissent vis-à-
vis de Dieu pour une contrepartie. Ils espèrent 
être récompensés.  
L’adoration des esclaves qui agissent par crainte 
d’être châtiés.  
L’adoration des âmes élevées qui agissent par 
amour pour Dieu, parce que Dieu mérite d’être 
adoré de façon exclusive. 
 
Abû Hâzim Al-Madanî disait ainsi : « J’aurais 
honte vis-à-vis de mon Seigneur de L’adorer par 
crainte d’être châtié, de sorte que je serais tel le 
mauvais esclave : lorsqu’il ne craint rien, il 
n’agit pas. Et j’aurais honte de L’adorer pour 
obtenir une récompense, de sorte que je serais tel 
le mauvais employé : si le salaire de son travail 

ne lui est pas donné, il n’agit pas. Mais je 
L’adore par amour pour Lui. » 
  
Hadiths : Sur la position d’imam 
pendant la prière 
 
D’après Abû Hurayra, le Messager de Dieu ( ) 
a dit : « Lorsque l’un d’entre vous dirige la 
prière devant un groupe d’hommes, qu’il 
l’allège : il y a parmi eux le malade, le faible et 
la personne âgée. Et lorsqu’il prie seul2, qu’il 
prolonge la prière autant qu’il veut. » (Al-
Bukhârî, Muslim) 
 
Anas Ibn Mâlik dit: « Le Prophète ( ) tomba 
de cheval et s’écorcha le côté droit. Nous nous 
introduisîmes chez lui pour lui rendre visite. Vint 
le moment de la prière. Il la dirigea assis et nous 
priâmes derrière lui assis. Lorsqu’il eut terminé 
la prière, il dit : « L’imam a été désigné afin que 
l’on se conforme à son modèle. Lorsque donc il 
dit : « Dieu est plus Grand », dites (à sa suite) : 
« Dieu est plus Grand. » Et lorsqu’il se 
prosterne, prosternez-vous. Et lorsqu’il se 
redresse, redressez-vous. Et lorsqu’il dit : « Dieu 
entend qui Le loue », dites : « Notre Seigneur, à 
Toi revient la louange ! » Et lorsqu’il prie assis, 
priez tous assis.3 » (Muslim) 

                                            
2 Textuellement : « pour lui-même ». 
3 Sur ce point, les opinions des imams sont divergentes, comme 
l’indique An-Nawawî dans ses commentaires du sahîh (recueil 
de hadiths authentiques) de Muslim : Ahmad Ibn Hanbal et Al-
Awzâ‘î considèrent qu’il faut strictement se conformer à ce 
hadith en se tenant assis si l’imam se tient assis. Mâlik     
affirme au contraire, selon une version transmise de son 
opinion, que celui qui peut se tenir debout ne doit pas prier 
derrière un imam qui reste assis dans tous les cas. Abû Hanîfa 
et Ash-Shâfi‘î, ainsi que la plupart des savants des premières 
générations considèrent que celui qui peut se tenir debout ne 
doit pas prier derrière un imam assis, à moins de rester debout. 
La preuve en est, selon eux, que le Prophète ( ), atteint de sa 
maladie mortelle, avait prié assis tandis que Abû Bakr priait à 
ses côtés debout, et les fidèles priaient derrière eux debout. Ce 
fait est rapporté par Muslim lui-même, et est introduit par 
l’imam An-Nawawî sous l’intitulé : Celui qui prie derrière un 
imam assis qui ne peut se tenir debout, doit se tenir debout. 
C’est cette opinion qui semble la plus fondée. (Commentaires 
du sahîh de Muslim, par An-Nawawî, vol. 2, 4ème partie, p. 
135. 


